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Le ~empsde la Résistance est loin. Combien s'en souviennent encore et en
particiÜier' 'de- ce que fut la lutte clandestine et combien efficace des cheminots
français contre l'occupant. Celui-ci 'avait doublé toute l'organisation des chemins
de fer français par des spécialistes allemands assistés eux-mêmes de fanatiques nazis.
Ainsi coiffés, la seule ressource des patriotes restait de ruser avec l'ennemi et de
devancer ses réactions toujours un peu lentes, sauf lorsqu'il s'agissait de fusiller
sans jugement d'innombrables otages innocents. Des doèuments irréfutables en portent
le témoignage douloureux. Rendons donc hommage à ces héros anonymes qui surent
faire renaître chaque fois leur réseau alors qu'il était systématiquement décapité;
ce fut là le vrai miracle de la RESISTANCE !

/
Bordant les voies ferrées, de jour, de nuit, tous les cinquante ou cent mètres,

des civils étaient requis comme gardes. Ils éYaient responsables sur leur vie et
sur celle des membres de leur famille du maintien en bon état d'utilisation de ces
tronçons~de:voie~ Combien ont été fusillés pour avoir participé passivement ou en
pleine'connaissance de cause aux sabotages intelligents, dont les conséquences
furent énormes quant à la désorganisation des transports de troupes, de munitions,
de renforts ou de ravitaillement de l'ennemi! Cette abnégation et ce sacrifice surhu­
mains ont été acceptés de sang froid, modestement et sans gloire pour que s'accomplisse
la LIBERATION ..

Aujourd'hui certains viennent dire Il si j'avais su, j'aurai eu une autre
attitude ". C'est alors qu'il aurait fallu chois~ ertre l'asservissement et la
liberté, 'le' faire vite et définitivement. Ceux de ll.-Résistance ont gagné,ils étaient

~

la minorité. Les autres ont oublié depuis lors quel rôle ils ont joué, car j'ose
croire que, tous ceux qui se sont trompés de chemin ont expié leur erreur ou du moins
demeurent à leur:tour assez modesté et effacés pour ne plus paraître sur la scène
publique et. prôner leurs v.i.Leni.ee. dans. les, cercles. privés .. Honte à eux s'il n ' en

étai~ •. a~2~~;'.~ual~~" t.o~t .s.e~a",i~fn~~~l~~i,.~û:s;r~ill q~~nd t~us form:r~~t la chàî~e,
d' amouJ:""a~,:gélg!.!~B!:·coruLetla. dev~se.LF!3Vo-1-ui;;umnaJ.re' "re ,t~berte.,-:- Egallte - Fratern~te ",
alors;'\,;;-tfî~én-m~er;àÜrB:i'défirlIi.{vêID~:rt:'ï~'vi~J:è ~t"ii::seuîè'FRANCE ..' .---" '-', "'---." '..
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Convcca"tiéln POllY l t Assemblée Généralé
orga:ni, sée par la'--th::çcion HR

le: :D:inariche 16 :M'"AI 1965

PROGR.AMME

- la h .. OO Départ de la gare_Ae MlJ,1hou_se en autocar"pour. Cha.Lampé
(fron"ti allemancter;-b9.denweiler - Foret-Nolre,
Schopfheim j l~:..ngen) FroEtière Suisse, Rheinfelden
( SlUSS8) .. '

,13 h .,00 : Repas à l J Hôtel SOLBAD-TEillHl'mS à RHEINFELDEN SUlVl des
~ . " .r éuru.oris statutaiY.'es, distractions (2 jeux de q~ll~,s

';~~I,~>ifi,.f\JIi:,",'~:"" ~~t~;I:~{[:~J automà:ti.ciue,3 j "e'~c ~)' ',,, ':', "''','' ~"
h:~·ÔO;:,:'.'Dép'art pour L:Lestlj;.al· - 'Frontière· 'française!':'" " ."

.:,.~ " Mulhàuse ( arrivée à la gare à 18 h , 00) • . , '

et 11ETZ 21' h.52

la. - Pranc s
service compris
boisson non comprise
(à payer par chacun

en-sus)

parking hors de la

9 h.48
5 h.Ol

uti.Liso.r le

L L E·R

à Mulhouse
à :Mulhouse

E T'f'Ù R

,A

8 h,A-l
1'1010

F.

Cr~me à la Prix
Roti de boeuf :3ourgu.igYh)rr
Pommes parées - ~ar~~ats verts
Salade
pêche Me Lba

" ,
' ... :7- ;"';, .'.: '" ,

..:.~de
- de
- de

;RArS:'~~'

MENU

Mulhouse 18 n , à Strasbourg 19 h ,
Mulhouse 18 o5~ à Paris 23 h.32
Mulhouse .20 ,,18 à Strasbourg 21 h.42,

L1excUMsion en car: à partir de Mulhouse, es~ offerte
la Section du Haut-Rhin à chaque membre de l'Amicale

jusquià concurrence 'de 2 places .. Chacun, peut amener
autant de perso~~es qu:i~ désire en versant 15 francsApers,
Le ~epas de midi est à l~~charge de chaque participant.

AVIS' IlYŒORT.ANr : Pièce d!iderrtité oc_ligatoire (passeport'lou carte
, " " dt ipdentité, ne.I';::"onale.).. Les enfants mineure- do Lvezrtr.,..;-, ,

, " figurer b sur un pass~port:::ou' avo:!:-Y"'l' autoril:?ation dU.J\fuire
", . ppur se:::,rendre' à l Tetranger ft' , ~'i,'" '."

, :.- é t>~',~ , ":~".>!;" F ~l< ,f. ,.:,:.":..... ' . '_". ~~ , ,l...,~-, .. ;..,·~ '; •. '~ '", '. -~·i..:i'":;··-··-.•, . ~ •

'INSCRiœTIONS!i':~ Aiân.:f~tèBfma.:ri ig",p'~e21~')~'àlGart'~~c:r~Joiri:t'ë'·:> '" ,
';~"~ '~;~t';",- representan:i;;è l:"Hct'el~" ii?,ïèUi' J'ùIlen:LIB'bW'( 18,'-'YRrie'''' .

,,:,,?:!.;;~;;,,~:t[ de Ri.chwi.Lher - KI~GERSIfEJlft;"., Ht-Rhin)' en' y"joignant
:,,,,::~Y,?,1.:e:1i:.y'~;r:qemèn>'i'Cg,: c bou:g, 888. 62J~.;-",,~:: ,'-
<~r.;~~~;:·i'<Pour>le~~r 'ons autre~que le Haut-

,~~{l~ ," "'., i" ~t,c0J?-i;ac;~~av.~,Les-. ,
_J.:'den~-ed!orga.ruserc le deplacement

~~:.,7(r;7 ,";":;;,;~", "

, ..~~~~~·e·j~~:;".',

~.~::. a

Parking auto devant la ,gaye
"i " ,,,~ zone bleue" -_.

, ' 12:. HORAIRES :S:KCF " "
ji,~ " ":';:'de Stras'bourg

- de Paris
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lTous relevons 8.V'êC ;Ji !:rtRt:r dans 1.'/ Alsace du 23,,12 .. 64­
1 i ar'"':icle suivant concernant no~G:r.e oamar'ade et ancien Ca:pitaine
Jean-Ja.cques -.Dollfus"

.. lTous nous aeeocLons vivement' à ces .f61icitations "

----~-~-----~----------~----_.._-.-_._~-~-_ ..~--_._---~~-----~--

If n,. '''''0-11'''''''' ôe +""'adi -t .:t.L O" ·U Q -Ll ";:, ,,;,,~+,(.~ de liarbre deAv.. ." - .."n:'~"') 'I::"~ 'J..J.. ,.' J.. -....,. .....,..t.. '..... ;"J ....; •

Noël dl.l 'I)ersor...neJ. des 'ta ful1!1,lS & :Y'oélck oua siest déroulée
di.manche'"l.e 20.,.12 c t)·t à Valdoie (TeTr5.toireY: ]:~Q Jean-Jacques
DoJ.1fus~ e..djoint au ma:i:re d;~ 11u.lhot:w8 et Di::'ectt':lur Général des
di"ta établissements., a reçu. àes mains de M,,}l'rahier ~ maire de
La lccali'té;, la. l'!~da:lll.e èPHollr:.eu.r du travail de vermeil pour
':i..6B 3'5 années "Cassées à la di.rection des usines co

, Il l:,:<~ea.:.:1,..Za'~CU(3S Dollft1...Q avait -tenu à recevoir cette
,étlsw.in.ctlon SJlr les 1iëu...'\ mêmes 0'). :L1 cIébuta dans une carrière
où il devatt affirmer SéO' q11B.lités humaines et professionnelles.

l' ~~c::u.s lui adreHsons nos chaleureuses félicitations. ft

A D RE S S ,E S

"'''"'"..... ··_._.. _ .. __ u ..."--_ ........- ........... - .-.-,-

REzIERC IEM];N'l~ S
----~-_._~---------~~-~------

Le ocmt.té Centr'al a reçu un don fie 50.~, Fr i:I de notre
camarade Louis HAEltn-l'GER. aui. s'bi,en voulu faire bénéficier
If·amica.le dee Anc:"l.e:rl..8 de" 18. Brigade ...Usa.ce-Lorraine des d:roits
d 1auteur qui lui. ont ét~ v~::r3és par les :Demi.ères Nouvelles de
Strasbou.rg poux 18, xé dacbd.on '3. '1.'.1:1 article SUL' la Brigade paru
au mois de Sep-!.;embre 1964 à :1 ~ occas.Lon du 200 anniversaire de
sa format:Lon ..

===:::.. :.::-:.::.=::;.=:::.=



N° 116-1-

Jaeger P~ - Schramm Â.

Changements d'adresses reçus

NOUVEL AN
--------------------Souhaitent une Donne et heureuse ~~~ée à
leurE camarades les Anciens suivants : M. André L~LRAUX, le
Général Jacquot - Présidents : Bernard Metz - Paul Meyer -
R. Dedoyard - Pierre PiIlot - Holl ~~chel. - Lame Générale
Noetinger - !.ïme Ch. Gaubert - IlIme Vve Schreiber - l'Ime Labastie ­
1'Ime Collaine - Lt-Colonel Argence Louis - 1m1l. Dubourg Léon ­
Dorigny Georges - ~teur Frantz - les Anciens de Fossieux ­
Hauter Jean-Paul - Hees Lucien - Hourtoulle René - Dr. Jacob ­
Jaeger Philippe - Jaeger Pierre - Julliere Alphonse - ~~voo~ç;~

Paul - Lemble Pierre - Libold Julien - Maring Camille - Martin
René - Monsch Paul - Munier Jean-Marie - Pillot Pierre - Pleis
Charles - Samson Marcel - Sion Marcel - Stephan Francois - Dr.
Schneider 1~me - Schuh Alphonse - Cdt André Thirion ~ Robert
VentureIIi - Winlen Gaston - Wmnter Raymond - Zessos Ch.

===========
BULLETIN
---------------- Nous remercions camarades qui ont bien voulu
payer leur quote part aux frais du bulletin depuis le dernier
numéro paru.
Abon.."'1ements reçus pour 1963 .: J. Bully -
AbDnnemen±~reçus pour 1964 Ernst p. - Hartmann Ph. - Haumesser

. André - Ch. - Dubourg L. -
Kiehl Joseph - Gauthier Gemrges - Gilbert et Louis GEORGES ­
Picard Me - Brullard R. - Munsch Fr~ - Maillier A. - Thmrotel H. ­
Gerhards - Grotzinger J. - Henaff A. - Dopff R. - Bully J. ­
Pasteur Frantz F. - Grandjean M. - Hauter J.P. - Venturelli R. ­
Hentzy O. - Thielen G. - Barth Fr. - Dr. Levy M. - Burger Auguste ­
Jullière A. - Munier J.M. -
Abonnements reçUE pour 1965 : Picard M. - Brullard R. - Munsch Fr.

lwaillier A. - Grotzinger J. - Henaff
Ad. - Bully J~ - Grandjean M. - Thielen G. - Barth Fr. - Bauer G~­

Stephan Fr. - Ar~genQ~ L. - Schuh A. - Billotte G. - re A~ ­
Mme NJ>etinger - Lemble Pierre - 110nsch P. - Jaeger Pierre - Georges
Dorigny - Munier J.M. - Schr~ A. -
Abonnements reçus pour 1966 : Munsch Fr. - Grandjean Marcel ­

Thielen G. - Billotte G. - Grob A. -

: Ernst Paul _ Hartmann Ph. - HENAFF
Brullard R. - Munier J.H.

Liste' des camarades n ' ayant pas: encore payé leur abonnement pour
1964 : Maginot Henri - Martin René - Morel Gustave - Polak Fr.
Badonnel - Baumann L. - Bitschene - Cdt Brun Fr. - Diener Ancel ­
TIondelinger - Duchene R. - Farge R. - Fischer R. - Frantz Ch. ­
Hees L. - Herckes P. - Imhoff J. - Jaeger Ph. - Jeanguill~ume R. ­
Kopf Â. - Leclerc E. - Lieunard J. - Porcher J. - Schlumberger A.
Thirion A. - Thony G. - Weill R - Woringer G. - Xardel Jean .

==============
-tà verser 3.- F. au CCP Paul lYfEYER - ŒJUEBWILLER - CCP 1388.14 LYON)

=========
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N° 116-1..65 - Suite C.

LA BRIGADE ALSAC[,~U]HRAINE MONTAIT A L'ATTAQUE DANS LES VOSGES___ ":'""'_ .... h' ..__..

crest dans la nuit du 27 au 28 septembre 1944 qUG la Brigade Alsace.-Lorraine,
conatituée une quinzaine de j t;l\Jre à paino auparavant à partir d'éléments des ma­
quis du Sud-Ouest e~ de 10 SavoiB~ ost engagée pour la première fois dans 113 ee~

tau'!: de 'Cor!."avilJ.iors,~Châtoa,.. L:lmbort, eu carrefour de Bois-le-Prince, non loin
du Thillot dans le3 VOSg8S~ DI~nblé8 los jeunes volontaires de cette unité, extra­
ordinaire à plus d'un tit::e, prunnent contact avec le feu, puisque le pr13mier dB
sas commandos à se met+'re on placet le commando Verdun, perd cinq de sos hommes
tués et six blessés avant mt"lriio d ~ atteinà::ce les avant-postes.

50S orlqinos____......Of&_.:c.;....._"""_

L'idée de la Brig~de Alsé3ce.-LorIaine; ébauchée dès 1941 dans ,l'esprit de
qUGlques jeunGs réfugiés clsec~""ns ot lorrains évolua pendant tOl,.lte la durée do
l'occupation pour s'affirmer. pou avant le débarquement des troupes alliés sur le
sol français. Clest ~e la volo~té commune qui animait alors nos jeunas compatriotes
groupés dans lès maqlJil:l d'Auvergne, du Limousin, de la Dordogne, do la Corrèze, du .
Lot, de la Haute-Ga~onne et dQ la 3~vaici soucieux de no rentrer an Alsace et en
Lorraine quu los armes à la main j que naquit cette brigade qui no devait effective­
ment prondre corps que lorsqu' elle se fU'l:: trouvé des chefs 1 le Colonel Berger,
alios André rv1ALRAUX y notre aci:l!ol. mi".istre dl Etot dels Affaires culturelles, ancien.
chef interrégional des FFI pour 10 Lot., la Dordogne et la Cord za, récemment evad6
da la prieon do Toulo~se. le cclûnolEdouard, de son vrai nom JACQUOT, qui vient de
prendre sa retraita ccmme général dra~éer et le commandant André CHAMSON, Directeur
desa~chivas do Fra~cot qui avait été en 1939-40 officier de liaùson de De Lattre
de Tassigny et qui facilito llintégrotion de la brigade à l'armée B, la future P~e­

mière armée française. Après des difficultés sans nombre nées principalement du
manque de véhicules de trani!5jJort et dt essence, ces "divers éléments qui devaient for­
mer la brigade purcn~ enfin se mettre en route début septembre, convergeant de di­
vezscs régions du SUdMOucSt et da la Savoie vers Le front des Vosges.

Uns un~té hors série

Unité hors sériu, en vérité, quo cGtte Brigade indépendante Alsace-Lorraine
elle se compose o6sel'1til311ement de réfugiés dtAlsace et de Lorraine, de tous 8qes
et de toutes conditions - ét'-ldiants: voire lycéens, employés, ouvriers, paysans,
fonctionnaires, co,rtains nIant que 15 ans à peine, d'autres sont déjà grand':'père,
plusieurs uombsttent cl3ta à côte avoc leur fils. A ces Alsaciens-Lorraine qui brO.
lent de ravoir leur province après quelque quatre années d'absence, se sont joints,
dans un émouvant élan de solidarité fratornelle~ dos camarades de combat des pro-­
Jinces d'accuei: o

" C'étaient, éc:r:it ;'JiALRAUX 1 ceux qui avaient connu la neige dans les maquis
dtarbres nains do Dordogne et de Currèze, où l'on n1avançait qu'à quatre pattes,
maie que la Gestapo j~goait inhabitables. Ceux qui avaient pour drapeau des bou~.

do mousseline. Ceux qui avaient e=r@té llavance do la Division" Des Reich ff. Ceux
qui avaient traversé la moiti.é de la Franco - dont le Massif Central - dans d'ahu­
.rissants gazos~ Coux dont 19 l"lcitié des armes étaient priees è l'ennemi. Ceux qui,
depuis que le mond~ est mondo 1 chipaient los poulets. CeuX qUi, dès qu'ilS ne SB

rasaient plus, ressemblaient aux laboureurs du Moyen Age. Ceux du Centra venûs
combattre pour l:Alsace avec les copains alsaciens qui étaient venus combattre avec
eux "",

../ ...



N° 116-1-65 - Suite D.

Ces éléments' disparatos ne p~uvcn~ guèr8 ~pporter au combat que leur courage et
leur idéal. Leur équipement est dérisoire: les effets d'habillement Il piqués Il dans
los magasins de l'ex-armée c'arm~stice et d~s Chantiers .de jeunesse ou réquisitionnés
dans des usines au hasard do l'itinéraire suivi, ne llont pas été en quantité suffisan­
te pour que tout la monde soitdéoemmont vêtu. Certains montoront en ligne en short
brun des Chantiers ,de jeunesse o~ en souliers bas. On se battra les premiers jours en
bérot, los oasques Il modèle armée françoise 1939 Il n'ayant pu être trouvés quo le 1er

'ootobro, et l:officier qui les ~ontrero en ligne sera tué, en les apportant, par un
tir de mortie+" L'a~mement est encore plus hétéroclite: récupérés dans los combats du
maquis ou parachutés, l~s-fusila et 105 a~mes lourdes sont de nationalité et de modèle
divers : les mitrailleuses françaises et anglaises voisinent avec les armes allemandes,
polonaises et même russes. Les différences de calibre et de forme des munitions et des
ohargeurs ne vont pas sans compliquer sérieusement les conditions de combat. Quant 00

matériel de transport, il est francheMent invraisemblable : autocars, camionnettes de
livraison, cars de police# camions gazogènes, tous véhicules de modèles anciens, maintes
et maintes fois réparés à l'aide d~ mOYG~s de fortune# on se demande comment ils ont pu
transporter les hommes depuis la Sud-Ouest à travers le Massif-Central. Qu'importe, '.:
o'est-encore eux qui serviront au ravitaillement et au transport des commandos à pied
d'oeuvre, et ils ne s!en tireront, en fait, ~os trop mal.

~~_~~E==!:~=_~~_~~~~:~~~~=~~~~_

Tals quels, néanmoins, les quinze cents hommes que comporte la brigade sont
accueillis d1emblée par la Première aDnée française. Eléments venus de régions diver­
sea et groupés pour la première fois en corps quelques jours à peina auparavant sous
lecommûndement de chefs quJil~ stétaient choisis cortes, mais qui n'avaient encore eu
guère le temps de,lss prendre en main, ils Gont immédiatement et sans préparation lan­
cés au combat an appui - 6 ironie - d'unités blindés. Mission : appuyer les chars du
1er" Combat command Il (général Sudro) du la 1ère division blindée (général Du Vigier)
dans l'action offensive du 2e C.A. (général de Monsabert) en diroction de Bussang et
do la plaine d!Alsace. Pendant vingt-deux ~,ours les huit commandos qui composent alors
la brigade et qui ont nom Verdun, Iéna, Corrèze, RaPP, Kléber, Bark (Bir Hakeim­
Ruhfeld~Kinder), Valmy et Vieil Armand, vont se relayer sane interruption entre le
carrefour de Bois-le-Prince et les pentes boisées du Haut de la Parère dont la crête
est solidement tenue par un ennemi particulièrement bien entra!né et coriace - il s'a­
git de l'école hitlérienne de sous-officiers de Colmar, troupe d'élito, fanatique, d~oi­

dde à tenir coOte que coOte.

Le premier contact est sévère, et attaques et contre-attaques vont se suocéder
,ans désemparer au cours des jours qui suivent. Mais la cr8teest enfin atteints, la
.haute vallée de la Moselle s10uvre au 28 corps d'armée, l!opération de diversion entre­

, prise par la général de La~tre dans los Vosge~ a pleinement réussi. Les combattants de
la Brigade Alsace-Lorraine pouvent atre fiers d'y avoir contribué pour une large part.
Leurs pertee, hélas, pnt été lourdes ~ 29 d'entre eux reposent dans le petit cimetière
de Froide-conche, près de Luxeuil, en deçà do cetto terre d'Alsace pour laquelle ils
e'6taient battus et qu'il ne leur a pas été donné de revoir.

La brigade part au repos à Remiremont où elle est enfin équipée de neuf, dù moins
pour ce qui est do ~'habillement1 car l'armement et le matériel automobile restent in­

'. changés. Deux commandos nouvoaux viennent lEI rejoindre : le commando Donon, constitué'
en Savoie, et le commendo Bqlfort composé d'éléments du maquis des Vosges, notamment de
~elfortains •

. .1 . . .
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N° 116-1-65 - Su i t e E.

Pénétration en Alsace

Le 21 novembre, après unD courto halte on Haute-Saône, 10 Brigade Alsoce­
Lorraine reçoit l'ordre de foire route en diruction do Soppois; ello y contribuo
à arr8ter dos infiltrations ennomios qui monacant do couper l'axe do marche du
1er corps d'armée (général Béthouart), puis continue dans la nuit du 25 üU 26
novombr~ sur Altkirch, d'où 0110 partira dès l'aube à l'attaque de Dannemarie en
appui des chars du C.C. 4 (colonel Schlesscr) de 10 50 division blindée (général
de Vernajoul). Quelques années plus tard, Malraux so souviendra de ces journées
hé ro îques ot sa rolatiol"l r: é.trêmiJf3mont 10 stylo d'un autre 6crivoin-
homme d'aption, Snint-Exupéry : li Qu'il y a peu d'années, et quo la rGtombée do
l'ospoir suffit à tout rejotor à un profond! ['ost sur cette potite place,
~ visible on bas, quo dans 10 nuit d'hiver où tous los hommos ont froid avoc
les mêmes gostes, nous, aricd ons prisonniors, regardions notre prumière unité allo-
mando prisonnièro. li .

If Et pout-être, au jour de 10 mort, mo souviendrai-je de cette route qui
qui sc perd ~ gauche dans la soir qui tombe •••.• If

" A poine était-elle une routa, alor~ : une droite ligne do givre quo tein­
taient los reflots d'incendie, s'enfonçait entra do hauts labours bosselés, vers
Dannemarie qui flambait. Viilagos ot bourgs n'étaiant plus quo des noms de
flammes. Et quand 10 grand vont glacé soulevait la lumière, apparaissait, on posi­
tion, un char quo ~ommençait à rocouvrir le geléa blanche do toujours. If

Il Un homme aussi près que moi de 10 paysannerio no peut pos regarder brûler
une forme sans une espèce de désespoir Il, dit à voix bosse mon voisin (Chamson).
Il Ellos brOlaient presque toutos. A travors la guerre, c'était plus qUJ la guerre,

'c'était le flamboiement intormittent venu du fond dos âges: 10 Fléau. Uno fois
do plus, la vieille terre gorgéo do mort poussait dans la nuit son vieux cri sa­
turnien. "

" Là où il y avait encore une étable, nos blossés dormaiont la long dos bô­
tos chaudes. Et tout près, dormaient ceux qui allaient, un quart d'heure plus
tard, s'allonger sur cette torre onnemie, pour l'attaque, ou pour passer lour pre­
mière nuit de morts. Je n'on voyais pas un, at pourtant eux aussi emplissaient la
nuit. "

L'attaque ost menée rapidement. Dannemarie tombe 10 londomain 27 novembre
après des combats acharnés, dont coux, livrés autour de Ballersdorf et dans le
village m~me tenu par des S.S. qui se sont barricadés dans caves, ont été sin­
gulièrement meurtriers. La chuto de Dannemarie où l'ennemi cvait concentré une im­
portante partie de ses dernières réserves l'oblige à évacuer la haute Alsace. La
Brigade Alsace-Lorraine a, une fois de , payé de son sang cetto nouvollo v ic­
toire. Mais la récompense ost magnifique: son but le plus cher ost atteint, olle
se trouve en terre alsacienne et dès lors ne la quittera plus.

Bien quo Strasbourg se trouve en zone américaine, 10 général de Lattre
affecte la brigado à la défense de la capitale alsacionne libérée do fraîche dato
par le général Leclorc. Ses bataillons sont déployés sur les facos ost et sud de
Stresbourg et c'ost à l'ombre do sa cathédrale que la Brigade Alswcc-Lorraino fô-
tera 10 premier Noël de la Libération. 8 aura aussi l'honneur insigne do libérer
10 mont Sainte-Odilo.

../ ...
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LUS épruuves néanmoins no lui sont puS encore épargnées. Sur ello Vu retomber
en le lourd8 charge de Strasbourg d'une nouvelle invasion ou cours
des dramatiques journées du d&but du mois de jonvior 1945, lorsqu'après 10 i de
l'armée américaine le général de Gaulle la d~cision historiquo de défendre
la villa à tout prix.

La
D. 1. A. ( n6n,c, T','"")

de massée ou sud do l'ordre d'interdire avec 10 3e
Guillaume) et la 1ère D.F.L. l'accès do 10 ville contre les

ennemies lancées depuis 10 poche de Colm~r. Le 7 janvier deux de ses commandos on
à Gerstheim sont encerclés ct entièrement do leurs arrières. Après

trois jours do résist~nco opiniôtro durant ils tiennent tête aux unités
blindées ennemies qui les menocent de toutes ut contre lesquelles ils épuisentl
toutes lours munitions d'infanteriu, ils réussissent, en portic, à passer de nuit à
travors les allemandes ct à rejoindre à bout du forces lus positions fran-
çaises à Plobsheim. Catte opération n'a pu sc foire qu'un traversant à gué, par une
température do moins 18 , de no~breux bras du Rhin dont l'cou glac6e gelait
instantanément sur les uniformes mouillés, tronsform~nt les hommes un glaçons. Un
dernier obstacle arrôto les rescapés 8près plusi~urs heures du cette marche haras­
sonte : 10 Vieux Rhin, 40 mètros d'cou glocéo à franchir. Deux sous-officiers sc dé-
vouent, traversent 10 bras d'cou à 10 nage ut, entièrement nus, s'en dans les
bois recouverts de n à 10 ruchcrch~ des avant-postes • Ils y parviennent
enfin, mais complètement exténués, no peuvent prononcer quo ces seuls mots : Vnlmy ­
Verdun, los noms do lours commandos, avant do s'évanouir. Ils sont immédiatement
évocuGs tandis quo los rechorches s'organisent pour retrouver leurs comarades. Lors­
que dans les brumos de l'aube naissante coux-ci sont onfin retrouvés, leur trans-
port doit êtro offe;ctué de toute urgonce, car nombre d'entre; eux ont IGS gelés.

L'8ttOquc ennemie est reste toutefois en de dé-
fenso sur 10 Rhin et en Li.s i.èr-o de Colmnr , Le 8 février, 10
haut-rhinoiso ost libérée par 10 Lattre. Le lendemain les derniers sol-
dats allemands sont capturés sur le tGrritoirc français.

Mission

La mission do la Brigade Alsace~Lorraine Gst torminéo. Son objec-
tif est atteint, non seulement son objectif militaire, lu reconquête du territoire
à elle a largement contribué ut qu'ello a payé d'un lourd tribut do sang -
60 morts, containes de blessés, 58 - mois aussi et surtout son
objoctif moral, celui d'avoir fait pGrticipor une unité formée spécifiquement d'Al­
SGciens ct do Lorrains à 10 libération du lour sol n~tal.

Le 5 avril 1945 la Brigade Alsocc-Lorroinc ost dissoute. Une page d'histoire
régionalo est définitivement tournée.

(Toxte des " Dornières Nouvolles " N° 227
du 29 septembre 1964)
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~~ous cvoris r e.Levé pour vous dons 188 Il Dcrn i.è.res Ncuvc.Llcs Il ~\!O 272, page 7,
du 20 novembre 1964, l' texte que voici

LE BAISER DE SEPPOIS

En chantant 10 MorsDilloisG

Au terme do 700 kilomètros ne poursuite d'une Wehrmacht chassée ville
on ville depuis 10 déborquemont en Provence, la 1èro Armée est bo~t,

de souffle. L'intondonce américaine, qui n'a guèro prévu cGtte. cavalcade condui­
te ou pas de charge, ne suit plus. Enfin ct surtout, los Allemands se ressaisis­
sent: nazis ou non, ils vont maintonant so battre pour défendre leur pays. Puwr-
tant, 10 général donne l'ordre de foncor à travers des rofalos de n ct dons
une bouo aussi épaisse qu'elles. Cortes, co soigneur do la guerre, qui fut
un grond eur tout court, so fic à son intuition tout autant qu'à sos plans.
Plus encore, il a confiance en ses hommes: ceux, d'abord, vonus d'Afrique, qui
ont en so compagnie sur les côtes do Franco; ceux, GnsuitG, lGS sans-cu­
lottos de la Résistance qu'il 0 dans une armée qu'il ontendait à la fois
populaire ot nationale, sans sc soucier de quostions de hiérarchie
ou de rè • L'un des exemples les plus ùdmirables do ce t 11 erno.Lqerne ", la
noble victoire pout-être do De Lattre, demeura la Brigade Alsaco-Lorraino.

Il Y a GU 20 ans an sGptembru dornier, j'Gn ai vu partir 10 promier batail-
lon en direction du front. Jo mG souviendrai ours de la sortie du quartier
Pomponne à Montauban, de 15 camions bourrés comme autant de boîtes do sardinos do
gens de c haz nous chantaient lb l"1arsGillaise. Le moral, donc, était d'ilL."·".
et la, solidité des camions à toute éprouvG. Mais 10 reste! ••• Lbs promiors com-
bottants do la Brigade ont été engagés, 18 jours leur dépùrt, dans 10 SGC-
teur du Thillot: on tenue do maquisards, vêtus parfois do shorts, armés do fu-

allemands, anglais, suissos, français et do 150 cartouchos pour
chacun des raros F.M. qu'on leur avait affectés ou qu'ils s'étaient eux-mômes oc­
troyés. De Lattre a laissé se débrouillor ces volontoiros lorrains Gt alsaciens
do l'on 44. Toutefois, 'ils sont revenus do leur long et s2nglant baptême
du fGu, il leur 0 fait les honneurs militaires p8r des" anciens 11 débar-
qués d'Afrique. Le est chevolerasque autant que symbolique. Cor ainsi lG

rol salue déjà cette AlsacG à la fois proche et lointaine dont 10 libération
n'a cessé de le hanter ans:

" Quand ça recommencora, ot ça va recommencer,

Telles ont été, en juillot 1940, à Clermont-Ferrand, les dernières paroles
que de Lattre a adressé os à sos officiors. L'un d'entre eux, avait combnttu
sous SGS ordros entre Rhinau et Lauterbourg, l'a aussitôt oint au lendemain du

en Provence. Il a nom: André Chamson, membre de l'Académie fran-
çais8, ot qui, lors dG chacun de SGS ours alsaciens, nous fait l'amitié dB
rGndrc visite à notre journal. Or, l'éminent écrivain a été le confondoteur de la
brigade c en compagnie d'u~ cortain colonel Berger qui, avant de
dcvunir ministre, était et domeurG honorablement connu sous son nom d'André
i"1alraux dans l'histoire des lettres • Mois André Chamson de nous ra-
conter : " Pourquoi j 1 ai combattu sons uni forme? Mes oncGtres céveno i.s étaient
d'authentiques • L'un d'entre aux fut même galérion •••• JG suis, aussi
un homme poli, voyez-vous, ot jo n'ai vu qu'uno chose: raccompagner nos occu­
pants jusque sur 10 seuil de notre maison. Bien sOr, dès le débarquement, j'ai ro­
joint de Lattre, non sans difficultés, à Aix-Gn-Provoncc "

.. / ...
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"_ Porfoit, Chomson , vous venez iJVUC moi. Il

Il Mais, c'ost qua ju nu suis pas suul, mon
c i.cns , Il

• J'Qi un bataillon d'AIs\]-

.!! _. Arnunez-les, j 0 vous donnerai des camions ! li

Et André Chamson do poursuivre: Il En allant chorcher mos comerades, je ron­
contra André Malraux. - Où vos-tu, me domando-t-il ? - Rojoindre do Lottro ovoc mos
Alsaciens. - Mois, c'est quo j'en ai, moi aussi. - Alors c'ost très simplo, mon
colonel, cor jo no suis quo commandont, c'ust très s , mon colonel, ollons-y on-
semble. A tes ordros ! li

L'ontrotion a duré cinq minutos à puine. Toutefois, Malraux, l'ancien combat-
tant do 10 guerre d'Espagno, n'ost en odour du saintuté auprès do certoins mi-
litaires de tradition, ont sons doute oublié qu'è la teto do so~ maquis périgour-
din d'Alsacions, le colonel Borgor, 0 retardé avoc l'appui do 10 R.A.F., BD %dus
affectifs de la division n das Reich Il qui dovait gùgner dlurgonce 10 front dG Nor­
mandie. Do Lattro n'a curo des hésitations do culottes do peau bureaucratiques, qui
manoeuvront pour Malraux du côté do la proche do l'Atlantique. Pour le
commandant un chef dG la 1ère ùrméc française, confiora 18 direction do·la sec-
tion Il Alsaco Il à A+frèd ScheLJr, deux bùtaillons, puis une brigado : AlsClce-Lorroinc
c'ost unD aubaine. Militaire, cortes, mais politique aussi. Néanmoins, Ilhomme d'es­
prit que fut 10 grand soldat ne pout slompôcher do demander à Chamson, qui lui annon­
ce 10 bonne nouvello de ce renfort :

Il Mais, dites-moi, qui commande cette brigCldc ? - Eh bien, MalrGux ct moi
- C'est une rigolade! Une brigade commend60 par deux écrivi:1ins ! ...•• Il

Co ne devait pas âtre une Il ", 2insi qu'on l'a lu d1autro port. Cu le
sora moins encore lorsque, on liaison avec leurs camarades do 10 r8sistance régionalo
et d'authentiques F.F.I., les gars ,do Malraux so battront, prosque tout seuls, pour
préserver StrClsbourg abandonné en janvior 1945 par los AméricClins. Certes, la 1ère
armée à laquelle ils ont toujours été ratt3chés, n'était qulà 24 heures do parcours
do blindés.

L'ossentiel, pour aujourd'hui, c'ost quo soldets d'Afrique et maquisords mo­
tropolitains Il omalgamés Il ont combattu, côte à côte, dons un identique é t at dl es-

: celui-là mOme do la brigade Alsace-Lorraine, on veut diro où l'on ne deman­
dait pas ou copain d'à côté sos tendùncos philosophiquos ou outres. Chacun a Su ma­
nière, de Lattre commo Leclorc, Gst purvonu à réaliser dans ses unités co qu'on
appelait, du tamps de grand-papCl : ft l'union nationalo ". Il ost vrai que 10 Fronce
était on guorre ••••

==~============================
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BRIVE LIBERE PAR LA RESISTANCE

Nous avons lu pour vous un article poru dans la " Voix de la Résistance "
N° 92 do juillot-aoOt 1964, cu ut d'une controverse sons grande im-
por~ancü, les lignus suivantes qui intéresseront certains de nos camarades :

Il Il ost indéniable qUJ 10 commandant If Jack ", digno succosscur du rogratté
major John Poulèvc, 0 88 signaturo sur los actes do reddition do& troupos
allemandes cantonnées un Corrèze, un sa qualité do représentant des autorités
alliéos.

Cl,jpl:JnUdnt, il ccnv i cnt de; p:ciJcisGr qua 113 ezmcdd, 12 août' 1944 à Mcrtcl
(Lot), on l'absence du cornmandarrt Il Jock H qui s 'efforçait alors de délivrer
André Malraux, los représentants dos missions britanniquos et américaines présontsÈ
cotte réunion, après avo.ir rnandat é René Jugio- 11 Gao !l pour entrer on contact
diroct avec le colonel allemand, acccptèront do no pas intervenir officiellement
afin de laissor le bénéfice moral do cotte reddition aux seuls Résistonts fran­
çais plocés sous 10 commandGmont du général de Gaulle.

no fut qu'en raison do l'extrême gravité de la situation, après la
rupture des pourparlers. à 11 houres, qu'il fut décidé de domander au capitaino
flJoan-Piorro " - P8ter Lnke, actuellemont ambassadeur do Grando-Bretagne à Rio
do Janeiro, de participer aux ultimes négociotions do Lantouil aux eours des­
quelles los p16nipotcntiairos allemands insistèront pour obtenir la cQution du
représentant du généralissime Eisenhower.

C'ost ainsi qulen SQ quolité do chef du mission ayont sous sos ordres dos
officiers britonniquos et américains pour la plupart diplomotes do carrière, no­
tre compatriote Jacques Poirior eut l'honneur de signer 10 15 ooOt 1944, à 21 h.
los actes de reddition ov~c le général Jacquot, oint d'André Malraux, repré-
sentant 10 général Koenig, chef des F.F.I., le général Guedin et le regretté
colonel Vaujour, chefs militoiros do l'A.S.-M.U.R. Corrèze, mandatés eux-mêmes
po r Me Baillely - " Bonnut", chef dépaz-t.crncrrtal. dos r1ouvomunts Unis do R6sis­
tanco (M.U.R.) de la Corrèzu ct Gaston Hyllairu - JI Léonie ", chef réhionol dos
M.U.R. de R.5."

DE LA RESISTANCE

Nous, toi, moi, nûus on étions, bion sOr. Mois qui s'on souviont donc un
quart de sièclo après. J'ai lu un r8portago sur CG qu'on pense Gilles PERRAULT,
33 ans, autour élu livre Il Le socret du Jour J JI Dt il me para!t utile do vous
en recopier los passagos qui ont eu le plus d'écho dans mon 8ma.

tI Une équivoque duro depuis vingt ans. Après la Libération, on El dit et
répété quo le peuple français, dans S8 masse, s'était soulevé contre l'occupant
et avait résisté à sos entreprises. C'était peut-âtro do bonne politique, car il
fallait rofoire l'unanimit8 nQtion~lG, si compromise après quotrc années catas­
trophiques, mois co n'était pas vroi. La masse n'a pas résisté. Il y a eu, d'une
port, unD minorité qui 0 collaboré ovec l'occupant, ct, d'autre part, une minori­
té qui a lutté contra lui. La masse, olle, s'ost efforcée de vivro, ou do survi­
vre, au milieu des infinies difficultés matériellos. Mais en créant l'imo~o d'Epi­
nal d'une France tout ontière résistanto, on a dévalorisé 10 Résistance elle-même,
en submorgeant sos membres sous 10 flot d~ quarante millions de François promus
tout à coup Résistants, m qui ôtait du sérieux à ceux qui l'avaient ét~ vérita-
bLorncrrt ,

../ ." .
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Puis, au fil dos ons, l'image d' de l~ FrùncG unanimement Résistante slost
décolorée. On avait vécu - eux, ils avaient combattu. Il s'ost alors organisé, tacite­
ment, une sorte de conspiration du silence autour de la RésistancQ. On en a parlé de
moins on moins. On affecte de mettre entre parenthèses tout co s'était passé chez
nous de 1940 à 1944. "

est votre définition du courage ?

" Il Y a cent définitions, parco que le courage est multiple. On pourrait, sur ce
sujet, disserter à l'infini, et distinguer pour commencer entre le courage du militùi­
re ct celui du civil. Co qui me frappe justoment, chez les Résistants - et ce que
j'admire en eux - c'est qu'ils ont fait preuve de ces deux courages. Etre un héros à
la guerre est déjà bien difficile. Combattre dans cotte guerre atroce qu'est la guerre
secrèto, uer los torturas et non pas seulement la mort, c'est encore plus ardu.
Mais lutter on sachent qu'on met en péril la vie dos siens, qu'on expose, par chacun
de ses actas, fomme et enfants à 10 mort (alors que 10 soldat du front 0, ou contraire,
10 sentiment do los on protéger), et tout cola on continuant de mener, cahin-caha, le
train monotone do 10 vic quotidienne, c'est à mes youx la forme de courage la plus
difficile. Elle ost d6puoillée de tout 10 qui s'attacho à l'état militaire.
Ello n'est môme p~s soutenue p~r une conscience exacto du rele qu'on jouo, car uo

ignore quello est son utilité réelle - ct mûmu s'il est utile. Ello n'ost pas
consacrée par cotto gloire immédiate qui s'attache ou soldot qui s'ost distingué sur
la e do fou. C'est, si l'on veut, un courago modosto. Tous los grands Résistants
que j'ai ou l'honneur de rendontrer, au cours de mes recherches, m'ont frappé por leur
modestie. "

Quo pensoz-vous de l'actuelle floraison d'ouvragos néo-nazis?

" [110 était prévisible. A mesure quo l'harbe repousse sur los charniers, on oublio
l'horreur pour no plus so souvenir quo dos exploits guerriers, et los Allemands n'ont
certes pas manqué d'en accomplir quelques-uns, au cours de 10 dornière guerre. Que des
nostalgiquos do 10 Croix gammée tablent sur cette disposition des esprits pour exaltor
les armes allemandes, c'est sans douto irritant, mois co n'est pns bien grave. Même si
les prochaines générations admirent 10 courage qui fut déployé à Stalingrad ou dons
l'Afrika Korps, cola ne signifie pas qu'elles approuvent los buts politiques et idéolo­
giques qui étaient fixés aux soldats qui y combattirent, Nous-même, lorsque nous célé­
brons Camorono, avons-nous présents à 10 conscioncG les motifs pour losquels quolquos
compagnies de Légionncires s'étaient fourvoyées ~u Moxiquo ? Ouvragos néo-nazis? Non:
post-nazis. Ils no rcssisciteront pas ce est mort. "

===================~==~~======
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Hommage
,
a

Jean Moulin
Allocution de
Monsteur André Malraux

Monsieur le Président de la République,

Voilà donc plus de vin~t ans que Jean
Moulin partit, par un temps de décembre
sans doute semblable .à celui-ci, pour être
parachuté sur la terre de Provence, et
devenir le chef d'un peuple de la nuit.
Sans cette cérémonie. combien d'enfants
de France sauraient son nom'! Il ne le
retrouva lui-même que pour être tué; et
depuis, sont nés seize millions d'enfants..,

Puissent les commémorations des deux
guerres s'achever aujourd'hui par la ré­
surrection du peuple d'ombres que cet
homme anima, qu'il symbolisa, et qu'il
fait entrer ici comme une humble garde
solennelle autour de son corps de mort.

Après vingt ans, la Résistance est de­
venue un monde de limbes où la ,légen­
de se mêle à l'organisation. Le sentiment
profond, organique, mllténnire, qui a pris
depuis sont accent légendaire, voici com­
ment je l'ai rencontré. Dans .un village
de Corrèze, les Allemands avaient tué
des combattants du maquis. et donné l'or­
dre au' Mllire .de les faire enterrer en
secret, à l'aube. Il est d'usage, dans cette
région, que chaque femme assiste aux
obllèques de tout mort' de son village en
se tenant' SUT la tombe de sa propre fa­
mille. Nul ne 'connaissait ces morts qui
étaient des Alsaciens. Quand ils attei­
lDirent -le ,cimetière, portés par nos puy­
S8I\II sous 'la garde menaçante des mi­
traillettes allemandes, la nuit qui se re­
tirait comme la mer' laissa paraitre les
femmes noires de Corrèze, immobiles du
haut en bils de la montagne, et attendant
en silence, chacun sur la tombe <tes siens.
l'ensevelissement des morts français. Ce

,sentiment qui appelle la légende, sans
lequel la Résjstance n'eût jamais exis­
té - et qui nous réunit aujourd'hui ­
c'est peut-être, simplement l'accent Invin­
clble de la fraternité.

Comment organiser cette fraternité
pour en faire un combat? On sait ce
que Jean' Moulin pensait de la Résistan­
ce, au mement 'où il partit pour Lon­
dres: « Il serait fou et crimi!'1el de ne
pa. utiliser, en 'cas d'action alliée sur le
continent, ces troupes prêtes aux sacri­
fices les ·plus grands, éparses et anar­
cblques' aujourd'hui, mais pouvant cons­
tituer demain une armée cohérente de
peradiut.\ltes déjà en plaoe, connaissant les
lieux; ayant choisi leur adversaire et dé·
terminé leur objectif ». C'était bien l'opi­
nion du Général de Gaulle. Néanmoins.
lorSQue le 1- janvier 1942, Jean Moulin
tut parachuté en France, la Résistance
n'était encon! qu'un désordre de courage:
UDe presse clandestine, une source d'in­
fonnaüon., une conspiration pour rassem­
bler ces troupes qui n'existaient pas en­
CQJ'e. Or, ces informations étaient desti­
nies à tel ou tel allié,. ces troupes se
lèveraient lorsque les alliés débarque­
raient. Certes, les résistants étaient 'les

cutntall:.~nts .1J."elcs au...?. \l1h~·~. 1~it.,!.lC ~1.s

voulaient C('Ssc']' <l'Hre d.;; FJ'ançais rèsis­
tants et devenir hl I-~é:;~S'tar-ce fian(:R.ise.

C'est f'<llll'q;::oi Je:'Ül ~~iloulin est allé il
Londres. P;lS seulement p~ITCC que s'y
trouvaient c:es combattants fruuçais (qui
eussent pu n'are qu'une : ~giü!.), pas
seull~IIlent j><1TCe qu'une partie de l'empire
avait rallié la Franr-e Libre. S'il ver.aif
demander au G~nf;ral de Gaulle de l'ar­
gent ctdcs armes, il venait aussi !.LÜ ,k­
mander ,.: une at;proha1io,J morale, des
liaisons f.r{~qu"ntes, rapides e , SÛN3 avec
iui », Le Gè'u',ral assuroa.t aloi s Ie '~'an
du premier jour; le rnaintten <1\1 combat,
quel qu'eh fut le lieu, quelle .ju'en fut la
1'orÏn~; enfin k' 1f;~'!$ti~l de ia France. La
J'or:.'" des «ppels de juin 40 tenait moins
aux « [,>rces immenses qui n'avaient pa~

encore donné Il qu'il, « Il hut que la
.F·l'~r.:ee sait présente :1 la victoire, Alors,
elle retrouvr-rz. sa Iiberu; et sa grandeur )J.

La France, ct non telle légion dt' com­
battants français'. C'était par la France
Loi bl'p. que JI';'; réslstants de Bir-Hakeim
sc conjuguaient, formaient une France
c,..mbattanto restée nu combat. Chaque
groupe d;'; résiatar.ts pouvait se jégitim.~r

par l'allié qui l'armait et le soutenait,
voire pir ;;,J'j seul courage; le ~;énéral
rle Gaulle seul pouvait appeler les mou­
vl'ments ri-;: Réststance il I'unlon entre
eux et avec t'OUR les autres combattants,
::::ll' c't'tait il travers lui seul qu:' la Fran­
ce Iivr.ut un seul combat. C'est pourquoi
no' môme Jorsoue Je Président Hoosevelt
croira as.Jstcr ,', une r-ivalité ce .géné­
raux 011 de partis --- l'armée d'Afrique, de ..
IJUis la Provence jusqu'aux Vosges, com­
batt ru au nom du gaullisme --, comme
icrunt les troupes du parti communiste.
C'est pourquoi Jean Moul.in avait empor­
té, dans 1(' double ford d'une boîte d'al..
lumettos, la mierophoto du très simple
ordre suivant: « M:Moulin a pour mis­
f'ion de réaliser, clans la zone non direc­
tement occupée de la métrople, l'unité,

'd'action de tous les t'lémcùtll qui résistent
il l'ennemi et 11 ses collaborateurs ».

Inépuisablement, il, montre aux chefs
des group..monts le danger qu'entraînerait
le déchirement de la Résistance entre
des tuteurs diffél'ents. Chaque événement
capital -- entrée en guerre de la Russie,
puis des Etats-Unis, débarquement en
Afrique du Nord .- renforce sa position.
A partir du débarquement, il devient évi­
dent que la France va redevenir un théâ­
tre d'opérations. Mais .Ia presse clandés­
fine, les renseignements <même enrichis
par l'action du noyautage des Adminis­
trations publiques) sont à l'échelle de
l'oceupation, non de la guerre. SI la
Réststnnee sait qu'elle ne délivrera pas
la France sans les Alliés, elle n'ignore
plus l'aide militaire que son unité pour­
rait apporter. Elle a peu à peu apprîs
que s'il est relativement fncile de faire
sauter un pont, il n'est pa~: moîns facHt>
de le réparer; alors que s'il est facile à
la Résistance de faire sauter deux cents
ponts, il est difficile aux Allemands de
les réparer à la J'ois. En un mot, elle sait
qu'une aide efficace aux armées de dé­
barquement est inséparable d'l'n plan
d·ensemble. 11 faut que sur toutes les rou­
tes, sur toutes les voiell ferrées de Fran­
ce, les combattants clandestins désorga­
nisent méthodiquement la concentration
des divisions cuirassées allemandes. Et
un tel plan d'ensemble ne peut être con­
çu, et exécuté, que par l'unité de la Résis­
t.ance.

C'est à quoi Jean Moulin s'emploie jour
après jour, peine après peine, un mouve­
mc~nt de Rési~:t:lDl:e après ,l'autre: Il, Et
maintenant, eS!J,ayons de calmer les colè­
res d'en face... », Il y n, inévitablement;
des problèmes de perSOIllles; et bien da- ,

'oI<!7l<;;ige, J,:: misère : , la J'r&!lce co, 'bat­
tante, I'exuspérante certitude, }:!OUi' '. '\.
que maquis ou chaque gl'oupe·frane, d'61..
~:;>olié au bènéfice d'un autre maquis ou.
d'un autre-groupe, qu'indignent, au mêm;
moment, Ies mêmes illusions... Qui donc
t.'lit encore ce qu'il fallut d'acharnement
[Jour parler le même langage à des ins­
tituteurs radicaux OIJ réactionnaires, d-s
officIers réactionnaires ou libéraux, du
trotzkrstes ou communistes retour de
Moscou, tous promis à la même délivran­
Cl' ou à la même prison ; ce qu'il fell\!
do rigueur il un ami de la République
espagnole, à un ancien « préfet de gau­
cne ».'chassé pur Vichy, pour exiger d'ac­
cuelllir dans le combat commun tels res·
capés de la Cagoule! ' ,

Jean Moulin n'a nul besoin d'une gloire
ueurpée : ce n'est pas lui qui a créé
Combat, Lll»ratlan, Frane-Tlreur, c'est
Frenay, d'Astier, Jean-Pierre Lévy. Ce
'l'est pas lui qui a créé les nombreux
mouvements de la zone Nord dont l'his­
tuire recueillera tous les noms. Ce n'est
pas lui qui a fait les, régiments, mais c'est
1ul qui a fuit l'année,

Attribuer peu ,d'importance aux' opi­
niuns dites politlques, lorsque la natioJl
ert en péril de mort - la nation, nœ,
pas un nationalisme alors écrasé sous les
chars hitlériens. mais la donnée invincible
pt mystérieuse qui allait emplir le siècle;
pcnser qu'elle dornine rart bientôt les doc­
trines totalita ires dont retentissait l'Eu.
ropo ; voir dans l'unité de la Résistance
le moyen capital du combat pour l'unité

,de ln Nation. c'est peut-être affirmer ce
uu'on a. depuis, appelé le gaullisme.
t'était certainement proclamer la survie
de la France.

En fé-mer, 'e~ laYepassJonn6 avItt"fb­
bli sa liaison pal' radio avec Londres..
dlins le grenier d'un presbytère. En avril,
le Service d'Information et de propagah­
de, puis le Comité Général d'Etudes
étaient formés: en septembre, le' noyau­
tage des Administrations publiques. Enfin,
le général de Gaulle décidait la création
d'un ,ft Comité de Coordination Il que
présiderait Jean Moulin, allsisté du chef
de l'Armée secrète unifiée. La préhis·
toire avait pris fin. Coordonnateur de la
Hésistance en zone Sud, Jean Moulin en
devenait le chef. En jllnvier 1943, le Co­
mit{> directeur des Mouvements Unis de
la Résistance (ce que, jusqu'à la Libéra­
tion, nous appellerions lesM.U,R.), était
créé sous sa présidence. En février, il reM
partait pour Londres avec te général
Delestraint, chef de l'Armée secrète, et
.Jacques Dnlsace.



Dr- Cf' sèjuur, .!f·· :,Ùinoign~ige ;e plus
érnouvant a Hl' donné par le colonel
Passy:

li Je revois Moulin, blême. saisi par
l'émotion qui nous étreignait tous, se te­
nant à quelques pas devant le, général
et celui-ci, disant, presque à' voix basse:
li Mettez-volis au garde-à-vous Il, puis:
li Nous vous reconnaissons comme notre
compagnon, POIH' la, Libération de la
France. dans l'honneur et par la victoi­
re Il. Et. pendant que de Gaulle lui don­
nait l'accolade. un,' larme, lourde de re­
connaissanco, de fierté et de farouche
volonté, coulait doucement le long de la
joue pâle de notre camarade Moulin, Com­
me il avait la tête levée, nolis pouvions
voir encore. :m travers de sa gorge, les
traces du coup de rasoir qu'il s'était don­
né, en 1940, pour éviter de céder sous
les tortures de l'ennemi »,

Les tortures de l'ennemie. En mars,
chargé de constituer et de présider le
Conseil National de la Résistance, Jean
Moulin monte dans, l'avion qui va le pa­
rachuter au nord de Roanne.

Ce Conseil I\ ational d'?' la Résistance.
qui groupe Ies Mouvements, les partis et
les syndicats de toute la France, c'est
I'unité précairement' conquise, mais aussi
la, certitude qu'au )OUl' du débarquement
l'armée en haillons ne la Réststance at­
tendra les divisions blindées de la Libé­
ration.

Jean Moulin en J'l'trouve les membres,
qu'il rassemblera si difficilement. n re­
trouve aussi une Résistance, tragiquement
transformée. Jusque-là, elle avait combat­
tu comme, une armée, en face de la vic­
to!r,e, 'de la mort ou de la captivité. Elle
commence à découvrir l'univers conccn­
trationnaire, la certitude de la torture.
Désormais, elle va combattre en face de
l'enfer. '

,Ayant reçu un vrapport sur .Ies eamps
de concentratlon, il dit à son agent' de
Iiàison.. Suzette Olivier: Il J'espère qu'ils
nous' fusilleront avant .. Il, Ils 'ne devaient
pail avoir besoin de le fusiller.

La .Rèsistance : grandit, les réfractaires
du, Travail Obligatoire vont,' bientôt em­
plir lès, maquis: la Gestapo grandit aus­
si, ln ,rniliceest partout. C'est ,le temps
OÙ, dans les campagnes, nous interrogeons
les' 8b&iements des chiens au fond dl!' la
nuit; le temps où les parachutistes multt­
colores, chargés d'armes et de cigarettes,
tombent du ciel dans la lueur des feux
des. ,clail"ières ou -des causses; le temps
des, caves; et' de ces cris désespérés que
pouSSt;nt les torturés ..avec des voix d'en­
fants... La grande lutte des ténèbres a
commencé. ,
,~ 27 mai 1943, a lieu à Faris.rue du

Four, la première réunion du Conseil Na­
tional de la Résistance.

'Jean' Moulin 'rappelle les buts de la
France Libre i Il Faire la guerre; rendre
la "parole au' peuple français,; rétablir les
libertés républicaines, dans un Etat d'où
la justice sociale ne' sera pas exclue' et qui
aura le sens de la grandeur; tràvailler
avec les Alliés à' l'établissement d'une
collaboration internationale réèlle sur le
plan économique et social, dans un monde
f)~il la France aura regagné son pres­
tige.

Puis, .il donne lecture 'd'un message du
'{{l'nérsl de Gaulle, qui fixe pour premier
but au premier Conseil de la Résistance,
le maintien ae l'unité de cette Résistance
qu'il représente.

Au péril quotidien de la vie de chacun
de ses membres.

Le- 9 juin. le général Delestraint. chef
dè l'armée secrète enfin unifiée, est pris
à Paris.

AUC~1!1 :~'.l,··.__'( ~~~.f·ur (~(~ s':nlpo;;e. C(~ qui
oH rréquent dan.i L. clandestinité: Jean
:'10~lin, aura dit maintes fois avant l'ar­
l'~vée de Serreules : « Si j'étais pris. je
n aura!s ,pas même eu le temps de mettre
un ,adJomt au courant.; Il. n veut donc
déstgner ce successeur avec l'accord des
mouvements, notamment de ceux de la
zone Sud. Il rencontrera leurs délégués
le 21, à Caluire.

Ils l'y a ttendent, en effet.
La -Gestapo aussi.
La trahison joue son rôle ,-. et le des­

tin, qui veut qu'aux trois quarts d'heure
~(~ retard de Jean Moulin" presque tou­
Jours ponctuel" corresponde un long re­
tard de la poilee allemande. Assez vite,
celle-ct apprend qu'elle tient le chef de
la Résistance.
, En vain. le jour où, au FnrtMont1uc
à Lyon, après l'avoir fai,t torturer, .J'agent'
de la Gestapo lui tend de quoi écrire
;pu~squ'il ne peut plus. parler, Jean Moli­
~ in 'dessine la caricature 'de son bourreau.
\POUl' la terrible suite, écoutons seulement
les mots si slmples de' sa sœur: « Son
rôle est joué, et son calvaire commence.
Bafoué. sauvagement frappé, la tête en
sang, les organes éclatés, il atteint les li­
mites de Ia souffrance humaine sans ja­
mais trahir un seul secret. lui qui les sa­
vait tous ».

Comprenons bien'que pendant les quel­
ques j~)urs où il pourrait encore parler
0;1 ecrue, le destin de la Résistance est
srspendu au, courage de cet homme.
Comme .le dit Mlle Moulin, il savait
but. "

Georges Bidault prendra, sa succession.
'Mais voici la victoire de ce silenceatro­
cement payé: le destin bascule. Chef de
1:1' Résistance martyrisé dans des caves
hideuses, regarde de, tes yeux disparus
(Jutes ces femmes noires qui veillent nos
compagnons: elles portent le deuil de la
l,'tance. et le tien. Regarde glisser sous
les chênes, nains du Quercy, avec un
drapeau fait de mousselines nouées, les
maquis, que la Gestapo ne trouvera ja.
mals parce qu'elle ne croit qu'aux grands
arbres. Regarde le prisonnier qui entre
dans une villa luxueuse et se demande
pourquoi .on lui donne une salle de bains

il. n'a, pas encore entendu ,parler de
la baignoire. Pauvre roi suppliCié des om­
bres, regarde ton peuple se lever dans
la nuit de juin constellée de tortures
Voici le fraeas des chars allemands qui
remontent vers la Normandie' à travers
les longues plaintes des bestiaux réveil­
lés; grâce à toi, les' chars n'arriveront
pas • à temps. Et quand -Ia trouée des
Allies commence~ regarde, préfet, surgir
dans toutes les Villes de France les Corn­
mi~sairell de la République -' sauf lors­
qn on les .a tués. Tu as envié. comme
nous, les clçehards épiques de Leclerc:
regarde, combattant, tes clochards sortir
a quatre pattes de leurs maquis de chê­
nes, et arrêter avec leurs mains paysan.
nes formées aux bazookas rune 'des' pre­
mlères divisions cuirassées de' l'empire
hitlérien, la division Das Reloh. ,

Comme Leclerc entra aux' Invalides.
avec son, cortège d'exaltation dans le
soleil d'Afrique et les combats d'Alsace
entre ici, Jean Moulin, avec ton terribl~
cortège. Avec ceux qui sont morts dans
les caves sans avoir parlé, comme toi;
et même, ce qui est peut-être plus atroce
en ayant parlé; 'avec tous les rayés ei
tous les tondus des camps de concentra­
tion, avec le dernier corps trébuchant
des,affreuses files de, Nuit et Brouillard,
enfin tombé sous les crosses; avec les
huit nùlle Françaises qui ne sOnt pas re.
venues des bagnes, avec la dernière fem­
me morte à Ravensbruck pour avoir don­
né asile à l'un des nôtres. Entre avec le
peuple né de l'ombre et disparu avec
elle - nos frères dans l'ordre de la
Nuit... .

,CoJ!lm6noran L l'anniversaire de la Li­
ue!atl~lIl de Paris, je disais: Il Ecout~, ce
F.OIr, jeunesse de mon pays, les cloches
d:an~~versaire qui sonneront comme cel­
',~ d il y a quatorze ans. Puisses-tu, cette
tO!S, les entendre: elles vont sonner pour
tOI li. '

L'hommage d'aujourd'hui n'appelle que
le chant qui va s'éleyer' maintenant, ee
Chant des Partisans que j'al entendu
murmurer comme un chant dê..complid"
té, .puts psalmodier dans le brouillard des
Vosges et les bois d'Ab'ace, mêlé au cri
perdu des moutons des tabors, quand les
bazookas de Corrèze avançaient à la ren­
contre des chars de R\lD&tedt lancés à

.ncuveau contre Strasbourg. Ecoute au­
jourd'hui, jelinesse de France, ce ~.1Ï fut
pour nous le Chant du Malheur. C e!lt :ia
marche funèbre des cendres que voiei
A côté 'de' celles de Carnot avec les BCI1~
dats de l'An II, de celles de Victor Bug.
avec les Millérables, de Celles de Jaurès
veillées ,PlIr la Justice, qu'elles reposent
avec leur long cortège d'ombres défigu­
rées. Aujo.urd'hui, jeunesse, puisses~tll
penser à cet homme comme tu aurais
approché tes mains 'de sa pauvre faeè
informe du dernier jour, de ses lèvres
qui n'avaient pas parlé; ce jour-là elle
~tait le visage. de la France. ' '
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